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GEORGES PRIETO (1920-2004)

En bas à gauche

Né le 28 mai 1920 à Grenoble, Georges Prieto est ouvrier à la Viscose, engagé dans les Jeunesses
communistes. Durant la Guerre d’Espagne, il s’était engagé dans les Brigades Internationales. En
1940, sous la direction de Georges Kioulou, il distribue des journaux clandestins dans Grenoble :
l'Humanité, le Travailleur alpin.
Le 21 janvier 1941, il est arrêté par la police française avec d'autres jeunes gens, dans un café. Il est
condamné à 18 mois de prison ferme et incarcéré à la prison Saint Joseph de Grenoble. Une fois sa
peine purgée, les responsables du Front National de la Résistance l'envoient à Saint-Jean-Rioz mais il
est à nouveau arrêté par des gendarmes et emmené au camp disciplinaire des Chantiers de la
Jeunesse à Murat, dans le Cantal.
Georges Prieto refuse de chanter "Maréchal nous voilà" et de lever les couleurs. Ces actes lui
vaudront d'être interné à Saint-Paul-d'Eyjaux (Haute Vienne) où il tente de creuser un tunnel avec
d'autres détenus mais, repérés en août 1943 par un commissaire, leur tentative d’évasion échoue.
Suite à une révolte dans le camp, les Allemands prennent des hommes en otage, Georges Prieto
simule une crise d'appendicite. Il est envoyé à Saint-Sulpice-la-Pointe (Tarn) où il participe à nouveau
au creusement d'un tunnel, également découvert. Les G.M.R. occupent le camp et il est transféré à
Toulouse, Laleu (Charente Maritime, organisation Todt) et de nouveau à Saint-Sulpice. A l'été 1944,
les Allemands prennent des détenus des camps d'internement français pour les déporter en
Allemagne. C’est ainsi que George Prieto est déporté à Buchenwald par le convoi du 31 juillet. Il reçoit
le matricule 69 716 et est affecté dans une usine d'aviation à Schönebeck où il se livre à des actes de
sabotage. En 1945, il fait les terribles "marches de la mort" et revient à Grenoble le 23 mai. Il pèse
alors 30 Kg. Après sa convalescence, Georges Prieto travaille comme garde municipal à Saint-Martin
d'Hères. Il décède en 2004 après avoir été Président de la section de la FNDIRP de sa commune et a
fréquemment témoigné dans les collèges et lycées de l’agglomération grenobloise.


